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AOVENIAT RBONUM TUUM 

D i c o psjofigt U Bjsmce ! 

La Journée 
La Chambre a t x s à j eudt 1a discus

sion dem interpellations sur les inci
dente uaaUnu deDpsv*efl-Vi»Tne»* 

Le Sénat a siégé ce aoir. 
.. * 

Lea commentaires de 1a preaae sont 
ooneeorée aujourd bai au grave inci
dent qui a suivi la pentaeoniaation de 
Zola. 

Lea journaux indépendante regret
tent que le gouvernement y ait pré
paré u i voies par l'outrage national 
q»e oonatituait oette oérèmonie et par 
le défl 4 l'armée qu'elle comportait. 

* 
Le* obsèques de la première vic

time de la grève de Dra-veil-Vigneux 
oat donné lien à dea manifeatationa 
tnmulmeueea. Le aoua-préfet do Cor-
bell a été attaqué et le capitaine de 
gendarmerie bises*. 

« 
L e m y s t è r e d o la r u e d o V a u g i r a r d 

d e v i e n t d e p l u e e n plu» é t r a n g e . 
M m e ttsinbeil o n a r g e a o n m a r i d o 
sttsresa acouaat iona qu i l a i s s e n t l ' op i -
Brbft s c e p t i q u e . 

. Or»y~ à t& OTmpof-
. ur loeaaoeteie de P«s»-

trevue de KeveL 
— L e brait court que l e abah de Feree a 

qa.it» Téhéran pour ae retirera ^étranger. 
— A U Chambre italienne, ht. Ttttoai a 

mit entendre dlntereeeaaeea paroles rela-
irsssass» au protectorat dea catholique» 
d'Orient. 

— Dea déelaratloa» s sass t lasee l i s s ont 
M « H e e daaa l e preeée roJadv^mort 4 
llttfontat oontre l e prisée de KontenOgro. 
Le Jonmeliate If astlch a aeeuaé l e roi de 
Barbie et e s * l i a d'être coatplicee daaa 

ROME 

Lç prélude 
de Revel 

De notre correspondant particulier, par te-

L« politique intérieur* on Franco 
La Corrispondtnia Ros&nu publie une ap

préciation fort intéressante de la poUtique ui-
térleurfWe U Franc». . La pértode actUeUe. 
AU le CorrUpondensa, pourrait s'appeler un» 
période de conservation sociale. L M bourgeois 
radicaux î nt réu* etouler l'extrême-gauche 

de rftpect de la 

: empruntant __ 
p o m a d« MOT p»o gramme 

• Las catholiques, ajout» la CorrUpméensa, 
sSivesM prendr» garé» à eette srtoafio». Tout 
• » restant attaches au* principe» d'ordre 
et d» propriété. 11 ne faut sa* qu'ils apparais 
sent coejme las défenseurs du régime financier 
«ctual. n» doivent faire une campagne de re
forme» démocratique» assez suivi» pour que le 
peuplé s'en aperçoive. Surtout l'aatieollectl-
vlsme provisoire du ministère Clémente»u ne 
doit pas taire oublier son anticléricalisme. 
qui est permanent. Le» laits prouvent qu'il 
s'accentue mente. C'est sur le do» dss catholi
ques, non moins que des socialistes unifiés, 
que le parti radical veut asseoir sa domina
tion. Les catholiques se tromperaient »n con
cluant d'une réaction économique a un apai
sement religieux. Us ne doivent compter que 
sur eux-méme». leur courage, leur générosité, 
leur organisation et leur disciplina Tout 1» 
reste est -tueolra. • 

Lea nouveaux tênuteun italiens 
La liste des nouveaux sénateurs nommés 

' par le roi a été publiée hier. Us sont Si. Il y 
a S professeurs de médecine, d» droit «t de 

hllosopbte. 11 fonctionnaire» de l'Etat. 4 of-
cl«rs de terre et d» mer, neuf doivent leur députés. Le plu» fameux est Ëngel. premier 

grand-maître adjoint de la Frant-Maçonn» 
rle. Cet Engel fût blackboulé aux élections 
de 1905 par le député catholique Camerom, 
dans sa circonscription de TrevtHo. au j>»ys 
de Bergame. C'est même pour l'empêcher de 
passer que 1» SelrrtSlèg» permit pour la pre
mière fois aux catholiques de prendre part 
aux élections législatives. 

il v a deux ans, un dc-i ret royal l'avait dé'à 
nommé sénateur, mais le Sénat refusa de 
ladmettre parce que, Suisse d'origine, il 
n'avait pas encore le séjour légalement né
cessaire pour être naturalisé. 

M. Gloflttl revient aujourd'hui à la charge, 
dans l'espoir que ce représentant oftUIel de là 
Maçonnerie serait accepté. 

Deux brochures illustrées 
HVANT ET APRÈS 

LA PREMIÈRE COMMUNION 

* « • • • * , forment retraite préparatoire 
» fr, 05, port 0 fr. 05. 

A n r è a belle couverture illustrée, sou-
venirexce l lent avec résolution 0 fr. 20, 
P°Ces deux brochures à distribuer jouissent 
des remises ordinaires. 

T . c f e t sdraemHoa, un fascicule des 
Caïueries, le cent 0 fr. 50, port 0 fr. 20 
pas de remise). 

6. RU£ aUXif ». PASIS, VZI1» 

Le débat quf a eu l ieu , h ier , à la Cham
bre dea c o m m u n e s de Londres, est inté
ressant au plus haut point. 

Les socialistes qui l'ont provoqué ont 
rendu, sans la vouloir, plusieurs services 
à la fois. 

D'abord, ils ont édité l'Europe aux 
laura sentiments, et prouvé, par leurs 
violences de langage, que l'humanita
risme domine chez eux, comme ches 
M. Jaurès et ma amis, le patriotisme, 
s'il ne le détruit pas. Ensuite, ils ont 
fourni au Parlement anglais, où ils ne 
sont qu'une infime minorité, l'occasion 
de montrer combien, dans les occasions 
graves, il a — au contraire du nôtre, hé
las I — le respect de soi-même et le souci 
d'une tenue digne. Enfin, ils ont amenej 
sir Edouard Orey, ministre dea Affaires 
étrangères, à (aire d'importantes décla
rations, quela.x*sss« de tous le» pays no 
va pas manquer de souligner. 

On sait que le roi Edouard Vil est aur 
le point de se rencontrer, dans las- eaux 
du port de Revel, avec le tsar Nicolas II. 

Cette entrevue, nul n'en peut douter, 
est de la plus haute gravité. Elle complé
tera et consacrera te système nouveau 
d'alliances oui modifie entièrement la si
gnature politique de l'Europe. Lm rela
tion» des nations ont tellement changé, 
due, si certains hommes d'Etat morts de
puis vingt ans, Bismarck en tête, reve
naient sur terre,.ils ne s'y reconnaî
traient pas et chercheraient en vain les 
U aces de leur omyre, désormais détruite. 

L'une des principales modifications in
tervenues depuis quelque temps sur l'é
chiquier européen est assurément celle 
do« rapporta de la Russie et de l'Angle
terre, fille doit avoir las plus sérieuses 
conséquences pour chacun de ces deux 
Etats «t pouf tes autres grajtéV paya, la 
France tfabord ;. puis,, pour dé* raisons 
contraires, F Allemagne et V Autriche,̂ itP 
fin, les pays du Nord et lès pays de se-
cc rid ordre.. 

La question d'Orient peut prendre une 
nouvelle face, ou même, peut-ère, trou
ver enfin une solution durable, sinon dé
finitive, lorsque la nouvelle triple al
liance franco-anglo-russe, que ta diplo
matie regarde comme imminente, aura 
été publiquement ou tacitement conclue. 

Les socialistes anglais veulent ignorer 
tout cela. Ils baissent le tsar, et la haine 
ches tous les socialistes qui parlant tou
jours d'amour universel est la limite de 
l'horizon politique. Mécontents d'une 
première réponse que leur avait faite, il 
y a quelques jours, le premier ministre 
anglais, ils sont revenus hier à la charge 
par un chemin détourné. L'un d'eux, 
M. Wade, a demandé S sir Edward 
Orey si, vu le nombre des condamnés 
politiques jugés et exécutés à Revel et 
vu l'état des troubles en Russie, il ne 
serait pas préférable de choisir une autre 
ville pour la rencontre des deux souve
rains. JL'n libéral. M. Davies, osa ap
puyer eetie ôpwton an invoquant Ta 
nécessité detSB pas affaiblir Vrrrfruetice 
d-;" l'Angleterre-en Russie l 

Ces paroles déchaînèrent un beau ta
page. • Une réponse catégorique de sir 
Edward Orey semblait avoir mi» fin aux 
incidents sur ce sujet quand ils se renou
velèrent à propos du vote des crédits. 

Le gouvernement demandait que l'on 
votât un crédit de 1 250 000 francs au 
budget des Affaires étrangères. Le dé
puté ouvrier O'Grady intervint et de
manda que le chiffre indiqué fût réduit 
de 5 000 francs, à titre d'indication. Il 
ajouta, par mesure de .précaution, au 
nom du parti ouvrier qu'il représente, 
qu'il ne désirait nullement porter at
teinte à l'honneur du roi. Nul ne permet 
en Angleterre qu'on doute de son loya
lisme envers le roi. : 

M. Mac Neil, député nationaliste irlan
dais, parla dans la même sens. Il dit 
que, puisque M. Stolypine accompagnait 
le tsar, le roi devait être accompagné 
d'un minisire. 

Le tumulte recommença. 
Sir Herbert, au nom des libéraux, 

donna une leçon à M. Davies, et fit en
tendre une vive protestation contre le 
parti ouvrier. « Lee députés ouvriers, 
dit-il, ont choisi une étrange manière de 
prouver leur sympathie. Le peuple russe 
verra dans leurs paroles percer le désir 
de boycotter la Russie. Il est impossible 
à un empire comme le nôtre d'ignorer 
l'existence d'un empire comme celui de 
la Russie, et ce serait une insulte au 
peuple russe djejourner la visite du roi. » 

D'autres libéraux appuyèrent ces pa
roles auxquelles tout le parti applaudit, 
estimant « que le devoir de tout Anglais 
est de faire tout son possible pour assu
rer la prospérité de son pays ». 

Les socialistes ne se tinrent pas pour 
battus. Sir Edward Orey ayant déclaré 
de nouveau qu'il ne voyait rien qui pût 
empêcher la rencontre des deux souve
rains au large de Revel, le député Wade 
insista. 

« Comment notre roi, s'écria-t-il, avec 
les sentiments humanitaires qui l'ani

ment, veut-il solliciter de se rencontrer 
avec le chef d'un Etat comme U Rus* 

I *im 
Et le député socialiste s'éleva en pro

testations véhémentes contre là ren
contre d'un roi d'un Etat libre avec le 
tsar, et affirma que si cette rencontre 
gardait un caractère officiel, ce serait 
une honte pour la nation anglaise. 

Sir, Edward Grey répliqua alors dans 
des termes que l'Europe retiendra. 

Après avoir regretté que le ton du dé
bat rendit sa tache difficile, il rappela 
que le roi avait décidé l'entrevue sur 
l'avis de ses ministres et que ceux-ci 
étaient responsables : 

L'Angleterre. ajouta-t-il, peut être tran
quille : aucune affaire d'Etat n» s'est trai
tée en dehors de la responsabilité ministé
rielle. 

Sir Charles Rardinge accompagnera le 
rot comme le ferait un ambassadeur et, 
s'il prend part à la moindre discussion 
diplomatique, il n'agira qua sur de» ins
truction» du Foreign Office. 

On a demandé si un» importante politi
que doit être attachée à la visite. La ré
ponse, à cette qjiestion, ta voici : 

U n'y a atirnrt " 
l'heure actuelle pour de nouveaux traités 
ou conventionsjaucune ne sera commencée 
durant la visite. Le gouvernement, néan
moins, attend de cette entrevue un effet po
litique considérable, qui te traduira far 
une amélioration sensible des relations 
entre les deux pays. 

Déclarer, comme le demandent les au
teurs dé l'interpellation, que la Grande-
Bretagne ne reconnaisse pas le gouverne
ment russe tant qu'elle ne sera pas satis
faite de l'état dea affairée en Russie, serait 
une politique entraînant des conséquences 
désastreuses. Le gouvernement désire 
poursuivre une politique de pafx et on de
mande à la Chambre aujourd'hui de chei-
»ir entre cette politique et une autre, qui 
conduirait tôt ou tard k la guerre. 

Le roi a visité d'autres pays, et le mo
ment est venu où une visite au tsar ne pou
vait être ajournée sans manquer à la cour
toisie la plus élémentaire. 

Après ces importantes paroles, sir 
Edward Orey entama crânement l'éloge 
de la Rass ie . Il justifia d'un mot discret 
l'attitude d u tsar et le» condamnations 

I cuptre le» révolutionnaire» d e s deux 
pfeïrilèrçs Doumas , demanda qui oserait 
entraver les progrès politique» actuels 
de la Russie et conclût en priant les 
membres de l'assemblée de ne pas ou
blier n u e , dans une grande mesure , la 
paix du monde dépend de l'existence de 
bonnes relations entre l'Angleterre et la 
Russie . 

M. Batfour, chef de l'opposition, dé
clara se rallier « chaleureusement » au 
discours du ministre. 

M. Keir Hardie, ancien chef du La
bour Party, eut beau injurier le tsar et 
son gouvernement , la cause des socia
listes était perdue. L'insulteur dut re
tirer ses paroles pour ne pas être ex
pulsé t et aucun autre orateur interna
tionaliste ne p u t p lus se'faire entendre. 

L a motion d'opposition an voyage 
royal fût répoussée par 225 vo ix contre 
50. 

Ce débat et le vote qui l'a terminé 
constituent, pour l'entrevue de Revel , 
un magnifique prélude que les socia
listes n'entendaient certainement pas lui 
donner. 

60 000 kilomètres dans l'espace de quatre I « ^ . 
ans. B i déjà traversé la Palestine, la Tur- H J Y P I T A T A 1 Î T Q 
qui», l'Autriahe, lAllemagne et les pro- | U A U l l Q L O U l û 
vidées baltlques. De Saint-Pétersbourg, -U ^ ^ ^ ^ ^ ^ ~ 
dirigera sa course pédestre vers la Fin
lande et la Suède Le plus curieux de cette 
expédition ou, si Von veut, de cette entre
prise, c'est que le voyageur a l'intention 
d'accomplir son projet sans un sou dans 
sa poche. Il se repose sur la bonté des per
sonnes auxquelles H s'adressera sur son 
chemin, et sur le produit de la vente de 
cartes-postale» avec ea photographie. 

Lt trareu/* dn Q. M. 
Simple rapprochement : 
Dan* la séance du 19 mars, dernier, 

356 députés ont voté te crédit relatif k la 
translation des cendres de Zola, 

A la cérémonie d'hier, au Panthéon, ils 
ne se sont pas trouvés 50... 

SIMPLE AVEU 
M. le pasteur Chastand, dans un article 

du Siècle montre les dangers que court 
l'avenir de l'école laïque si ses tenants per
sistent à lui faire jouer le vilain rôle qui 
lui est actuellement dévolu. Voici comment 
U s'exprime : 

Dans les manuels scolaires, on a, sous cou
leur de neutralité, effacé d'abord les devoirs 

^_^_^__, envers Dieu et on-en est venu, doucement, 
"• .""" ' -'i*r£~vm\X)mtXMTX, k \a suppression possible, sinon 

uui&uon en cours Tr-j pr^ .^ , . ,^ , j r t ,L... •"". , , • . - . ;£_ ; ^ ^ ^ ^ \ ? J A--.»*- c r l M p ^ m u para(jQxe 1 J'en prends pour ga
rant ie témoignage probant et irrécusable de 
M Compayré. « Il se trouve aujourd'hui, dit-
il. des instituteur» pour dire de l'enseigne
ment moral qu'il n'en faut plus et que tous 
efforts tentés pour enseigner k un enfant ses 
devoirs et ses droits ne sont qu» < balivernes >. 

Et plus loin : 
D'étape en étape, ajout» M. Compayré, de 

chute en chute, nous descendons Jusqu a cette 
conclusion anale : Il n'y a pas de devoir k 
enseigner aux enfants ; tout» éducation mo
rale est un» entreprise arbitraire, oppressive, 
impossible. 

Que beut-on dire d» plus T Déclarer que 
l'éducation morale est impossible n'est-ce pas 
par lé même proclamer qu'en doit y renoncer. 

En Vérité, on dirait que ceux qui ont la 
charge d'élever notre jeunesse s» plaisent k 
discréditer leur rôle et k fournir aux adver
saires des écoles laïques les pires armes pour 
les ruiner T 

ENCORE UN CAMBRIOLAGE 
Au nom de la Justice (I1 injonction vient 

d'Stre faite à M. l'abbé Courbe, directeur de 
l'externat de la rue-d» Madrid, de licenciât 
ses élèves dès le V juillet prochain. La même 
injonction «st taite k M. l'abbé Plot, supé
rieur Av pe«t séminaire Se Notre-Dame des 
Cliatfjps aï lora'fn'r» des' bâtiments du petit' 
conefr. M..l'abbé Mot en wt S sa deuxième 
expulsion. 

Et' pourquoi cas violences T 0 plut, il y a 
deux mois, k la Cour d'appel de Paris, de dé
clarer que la Société civile propriétaire* de 
l'axternat de la rue de Madrid, présidée par 
le regretté A. de Lapparent, était une « per
sonne interposée ». 

Il nous plaît k nous d'observer qu» les tri
bunaux «ont trop souvent < personnes inter
posées > entre le gouvernement et la Justice. 

et provocateurs 

Gazette 
Eloqutni* tt/éttrisfiul 

M- Doumergue a dit hier dans son dis
cours au Panthéon : 

u ... EJ voici que tout à coup Zola, ce 
solitaire et c« Umlde, abandonne sa tour 
d Ivolr»... » 

Tour d'Ivoire quand il s'agit de Zola ! 
C'est u water-closet •> qu'il fallait dire ! 

Au siminairt 
Un soldat valeureux, qui fut un des offl-

eiers supérieurs les plus distingués de 
notre armée, le colonel de Courson de La 
Villeneuve, est entré, il y a quelques jours, 
au séminaire français d» Rome. 

Le colonel de La Villeneuve était »n re
traite depuis trois ans. 

L'année dernière, il eut la douleur de 
petdre sa femme. 

L» gin irai qu'ImporH 
Le général qu'Importe (No Importa), 

c'est ainsi — assure-t-on— que l'on appelle 
en Espagne l'esprit de bravoure qui a ca
ractérisé là défense du territoire espagnol 
contre l'invasion des armées napoléonien
ne» en 1808. 

A ce général, qui suscitait tant d'actes 
héroïques, on vient d'élever un monument 
à l'entrée du cercle militaire et naval de 
Madrid. 

Ce monument en bronze se compose d'un 
groupe de deux soldats, dent l'un aur le 
peint de mourir, est aussitôt remplacé k 
son poste par-son camarade. 

En route! 

On signal» l'arrivée k Grenoble d'un 
couple de globe-trotters, M. et Mme de 
Gruard.qui viennent de parcourir le monde 
à pied. 

Partis de Paris le 17 mai 1886, les deux 
voyageurs ont couvert 66 000 kilomètres 
en douze années. Ils seront de retour à Pa
ris dans quelques semaines, ayant gagné 
un prix de lôO 000 francs. 

M. et Mme de Gruard resteront k Greno
ble deux ou trois jours. 

D'autre part, et un peu plus loin de nous, 
on attend à Saint-Pétersbourg l'arrivée 
d'an voyageur italien nommé F. Joachino. 

Cet original, ayant quitté l'année passée 
Le Caire, a l'intention de faire à pied une 
tournée ne comportant pas moins de 

ÉCHEC D'UN LIQUIDATEUR 
La Cour d'appel de Dijon a récemment ré

formé un Jugement du tribunal civil de Ma
çon, qui avait eu le tort d'accueillir une dou
ble demande en révocation de- donation et en 
revendication formée par un sieur Kunckel 
e: par M. Jean Bernard, avoué à Lyon et li
quidateur de la Congrégation des Sœurs de 
l'Enfant-Jésus de Claveisolles (Rhône) contre 
M. le comte du Sablon, maire de Claveisolles, 
et contre Mlle Longefoy. religieuse séculari
sée, propriétaire de l'immeuble revendiqué, 
dans lequel elle dirige l'école libre des filles 
d» Chalntré (Saone-et-Loire). Cette double 
action a été déclarée irrecevable par la Cour, 
après plaidoirie de M* Laneyrie. du barreau 
de Charolles. et tous k"? dépans de première 
instance et d'appel ont été mis U la charge du 
sieur Kunckel et du liquidateur Bernard. 

Après avoir été les excitateurs des sans-
patrie, des grévistes révolutionnaires, des 
lapidateurs de soldats, .des révoltés par le 
fer et par le feu, lès hommes du gouverne
ment se sont faits hier les provocateurs de 
tous les. patriotes. 

Il n'est pas un des sans-patrie et des ré
volutionnaires par l'action directe, qui, 
traîné' en Cours d'assises par le gouverne
ment actuel, n'ait répondu au président 
qui lui demandait la cause de son forfait : 
« J'y ai été poussé par les excitations des 
hommes du gouvernement. » 

11 n'est pas un organe patriote, — je n'en
tends pas par là l'organe d'une Ligue pa
triotique quelconque, mais un organe qui 
oit le sens du patriotisme et la fidélité au 
culte de la patrie, —.11 n'est pas, dis-je, 
un organe patriote qui n'ait dit de la pan-
théonlsation de Zola : « Cest un défl à la 
France, n Et nul organe gouvernemental 
n'a protesté. 

C'est que la protestation n'était pas pos
sible : je prends un fait, un seul : L'auteur 
dp la Pfbdrle est-il, oui ou non, un insul-
teur de l'armée ? Le gouvernement a-t-il, 
oui ou non, dans la journée du 4 juin, 
forcé l'armée à saluer son insulteur ? Voilà 
le fait, le seul que je cite, et il y en a bien 
d'autres ; ce fait, à lui seul, constitue-t-il, 
oui ou non, un audacieux défi à l'amour, 
au respect et à la reconnaissance de la 
France pour son armée ? 

Le défi a été magnifiquement relevé par 
la protestation indignée du peuple de Pa
ris. Cela suffisait ; mais, quand la provo
cation est exaspérante, peut-on savoir où 
s'arrête l'exaspération ? Elle a armé contre 
Dreyfus la main de M. Grégory 

Je ne connais notre confrère Grégory que 
par ce qu'en disent ceux qui le connais
sent, M. Arthur Meyer, son directeur au 
Gaulois, et M. Drumont, son ami. Ils en 
parlent bien : « C'est un patriote fervent, 
même exalté, dit M. Meyer. Il remplissait 
ses fonctions de syndic de la presse mili
taire française avec un zèle et un dévoue
ment remarquables. Pour toutes ces rai
sons,, j'avais pour lui une profonde es
time. » Et, de son coté, après en avoir dit : 
« Grégory était un concentré, un conden
sateur d'impression. L'affaire Dreyfus, U 
"dérirôirtion de notre armée par les juifs 
t'avalent remué plus profondément qu'il ne 
le laissait paraître », M. Edouard Drumont 
« envoie à Grégory la cordiale et affec
tueuse poignée de main d'un camarade ». 
M. Grégory est donc « un impressionna
ble, un patriote ardent, même exalté, u 
Un patriote ardent... est-il donc le seul en 
France ? Tous lés Français ne le sont-Ils 

pas r a Même exalté ». Beaucoup de Frais» 
çais ne le •ont-ils pas ? Et qui donc oserait 
le leur reprocher T L'exaltation n'est-elle 
pas fille de l'ardeur, et l'ardeur du patrio
tisme n'embrasse-t-elle pas tous tes coeur» 
français? 

C'est à un peuple impressionnable, au 
patriotisme ardent, même exalté, que le 
gouvernement préposé à la garde-de la 
paix et de la concorde natioaale, a fêté 
l'exaspérant'défi de la» glorification de l'in
sulteur de l'armée ? Ne savaiUI pas à quoi 
il s'exposait ? Il le savait, si bien qu'il, a 
conduit Zola par les petites rues, et qu'il 
l'a introduit au Panthéon par la pefits 
porte. 

C'est donc à lui, et à lui seul qe'ln-
combe la responsabilité de la tentative de 
meurtre du 4 juta. * 

Cette tentative, nous la réprouvon» ce
pendant, comme nous réprouvons toute 
tentative de meurtre, mais eaux qui l'ont 
provoquée et causée n'ont pas le droit de la 
réprouver, et l'indignation qu'Us préten
dent en ressentir est une indignation frêle» 
tée, une indignation dé parade, et qui n» 
peut i>aK 'être sincère, parce que précisé* 
ment ils ne la ressentent pas à toute,tel* 
tativv de meurtre, pas niènie à tout meus» 
tre. E l e n'est que de circonstance. 

Les meurtres politiques, ou dus à dea es> 
citations politiques, se comptent pax ving
taines depuis dix ans..Et nulle indignation 
n'en a été manifestée par nos gouvernants: 
elle ne le pouvait guère sans hypocrisie, 
il les avait commandés. 

Hier, ils sont tous allés chez Dreyfus lui 
prodiguer les témoignages de leura sympa
thiques condoléances. MM. Fallières, Cle
menceau, Plcquart, nul n'y a- mart<jué 
Sont-ils allés chez l'infortuné Debroise, lâ
chement assassiné par de jeunes apacbes 
sectaires, apostés au guet d'une trtupe de 
jeunes catholiques, conduits par un digns 
ecclésiastique à une partie de plaisir ? 

Ont-ils eu pour la victime noble et inno
cente, un mot de sympathie, de regret, 
voire de pitié ? On parla- de donner à Drey
fus la rosette d'officier de la Légion d'hon
neur. Ont-ils porté la croix sur le cadavre 
de Debroise ? La Maçonnerie ne l'aurait 
pas souffert, et la balle qui a frappé De
broise étant destinée au prêtre qui l'accom
pagnait, un sénateur de l'Allier, M. Bois-
sier, écrivait dans la Lanterne du 2 juin 
1907, portant la date du 3 : « Et puis, ce 
n'est pas la soutane seulement qui doit dis
paraître, c'est surtout celui qui la porte. « 

Qui donc a prolesté dans le u bloc » * qui 
s'est indigné ? * 

Qu'ils se taisant donc devant des bles
sures qui ne sont, Dieu merci, que des ira-
flures dont ils ont la responsabilité I 

L'indignation est un mouvement spon
tané et invincible du c o u r ; la leur n'est 
qu'une lûnagrée mathématiquement calcu. 
lée de l'esprit. Du cœur ?... allons donc, 
Ils l'ont prouvé, ils n'en ont pas ! 

J. B. 
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CONTRE ALFRED DREYFUS 
M. Louis Grégory, ùit Grégore, l'auteur de 

l'attentat contre • Alfred Dreyfus, est dans sa 
66* année : il est né à Belley. le î7 octobre 
1P42 Sa mère, originaire de BeUey, était la 
petite nièce du baron Rtcherand, médecin de 
Napoléon I,r, son père était Savoyard, c'est-à-

fonda un journal hebdomadaire, tas Grtm+ctt, 
sorte de pamphlet qui eut, k l'époque, un car. 
tain succès U écrivit plusieurs pièces ,4* 
théâtre; l'une de ces pièces, il y a une disame 
d'années, fut représentée sur le grend-théatra 
de Lille, où eue réussit . 

Il y avait de longues années'que M. Lgets 
Grégory était attaché à U rédacStalTSo Ommffiï 
Il s'y occupait presque 
grand reportage militaire 
suivait lés grandes mancru 
France et à, l'étranger. Il est 

•uvreS tTeaiaiSW"»» 

L'ITALIE 
ET LE PROTECTORAT ITALIEN 

Déclarations de M. Tittoni 
(De notre correspondant particulier) 

Il y a eu, hier, à la Chambre, un débat 
Intéressant sur les affaires étrangères. 

M. Barrère y assistait dans la tribune 
diplomatique. 

Après un dreours de M. Luzzatti sur les 
relations économiques internationales, 
M. Tittoni, ministre des Affaires étrangè
res, a pris la parole. Dans un discours 
simple mais très habile 11 a résumé les 
principales question» pendantes : réformes 
macédoniennes, chemins de fer des Bal
kans, relations avec la Turquie, rapports 
franco-italiens en Orient, Trlpllce, etc... 

Voici un passage qui concerne la France: 
« DanS certains milieux on a eu l'air de 

croire que les affaires d'Orient aient pu . 
rendre moins cordiaux les bons rapports II 
entre l'Italie et la France. Rien n'est moins 
exact que cette idée. 

" Nos relations avec la France sont ex
cellentes. Le gouvernement français ne 
s est pas montré moins empressé que les 
autres gouvernements à reconnaître notre 
bon droit dans notre différend avec la Su
blime-Porte et dans l'affaire des chemin^ 
de fer balkaniques 11 s'est employé avec 
empressement afin de faciliter la recherche 
des fonda nécessaires et l'accord finan
cier. >. 

M. Tittoni a dit encore à propos du pro
tectorat des catholiques d'Orient : 

« J'ai toujours considéré comme le droit 
et 1» devoir primordial de l'Etat de proté
ger les citoyens et les collectivités natio
nales à l'étranger, surtout quand la pro
tection est expressément réclamée, quelles 
qu» soient les croyances religieuses ou les 
opinions politiques. » 

uES 0EUVP.ES DE HOTRE-DAHE DE SAkOT 
A MONTMARTRE 

Samedi 13 Juin 1908, tous les membres des 
œuvres de Notre-Dame de Salut et des pèle
rinages de Jérusalem et de' Lourdes sont Invi
tés a se réunir à la basilique du voeu natio
nal, à Montmartre, pour y faire leur pèleri
nage annuel et y renouveler leur consécra
tion au Sacré Cœur. 

La messe sera dite à 9 heures très précises, 
dans la basilique, et sera suivie d'une allocu
tion »t du salut du Xrès Saint Sacrement. 

(Xj»«n?r*©«»tfittlorx 

». vinnmio suiet italien ; en 1960, lors de 
l ^ i i t o n ^ l a Savoie* il opta pour la nat.o-
nallté française. br liiantes études et est 

" - W a n s en 1W «l'Ecole normale su fntrt à 21 " n f ' e r t - ; lettres C est pendant son périeure, section dw l e t t r e ^ . i I e s t e r 

iélour à l'te?1* a u . Ltio^s militaires. En 1866. 
son goût P O " l e * ^ T e coup de foudre de Ra-
quelques Jours après ya v Mondts 
dowa il envoya à la ^ « ,, ^ à , a 
une étude 5u

1
r
in

1.a
pcrlvaln était alors parfaite-

guerre. Le l e u n
m a i " M BUIOI, le rigide direc 

ment inconnu .mais M ^ ^ ^ r e m r q u a . 
^fi^JSSSSi """* le publier imméd.ate-

ment. i Rrole normale, M. Grégory fut 
AV- • " ï r n o s 1 professeur? Lorsque survint la 

.-ïrrdeW 
^ i e u r r a ^ e s ^ ' e n v i r o n s ^ Tours et suivit 
i „ i dp l'armée de la Loire 
'Quelques années"plus tard, M. Grégory aban
donna runlverslté pour se lancer dans la fi
nance et l'étude des hautes question» économt-
aues Entre temps, il s'occupait de littérature 

' Fart dramatique. Il y a longtemps déjà, U 

%2>3Zi 

d e GH*«*>*o:ry 
à plusieurs reprises de communiquer au "•«• 
nistère de la Guerre, des études très documen
tées sur les manœuvres allemandes. 

Las policiers ont essayé de déshonorer 
M. Grégory, en disant qu'il avait été l'objet de 
nombreuses plaintes en escroquerie et abus de 
confiance et qu'il avait même subi des con 
damnations. 

La vérité est tout autre : 

En 1901. S £. viite du krach de la Banque 
spéciale des valeurs industrielles et du sui
cide de M. Paul Bernard, son directeur. 
M. Grégory avait constitué un Syndicat de dé
fense des actionnaires de cet établissement et 
s'était fait envoyer les titres, mais la liquida
tion terminée il ne put les restituer. 

Un grand nombre d'actionnaires portèrent, 
alors plainte contre lui et M. Grégory fut ren
voyé devant 1» tribunal correctionnel. 

Condamné an première instance, il fut ac
quitte en appel. La bonne foi du prévenu fui 
reconnue. Il put être, en effet, établi que 
M. Grégory avait mis :es titres en dépôt cher' 
un banquier qui avait pris la fuite, u «et ae 
tuellement l'objet d'une plainte d'un eclloo 
natre. retardataire, toujours pour la même at 
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